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EXTRAITS
des derniers journaux français,

PAR L'EUROPA.

Ce qu'est la Presse.
Nous trouvons dans l'Opinion publique

un article très-remarquable de M. de

Lourdoueix sur la situation des partis en

Frani.
Après avoir examiné las travaux de

l'Assemblée nationale, il passe en revue

le journalisme.
" Dans la Presse, dit-il, même absence

d'exposition et de discussion- Les jour-

naux des divers partis républicains n'ont

essaye d'approfondir aucune question : les

ilis ont battu en brèche l'édifice social,

les autres l'ont défendu ; ils ont fait les

appels au nombre et àla force, et non à

la raison et à la jnstice , ils ont exprimé des

volontés absolues, et non des convictions

réfléchies. Cherchez dans les feuilles dé-

iocratiques et socialistes comment elles en-

tendent réaliser cette égalité tie bien-être

qu'elles réclament sous peine de mort pour

la bourgeoisie ; vous n'y trouvez rien de

pareil.
" Demandez-leur ce que seraient, dans

leurs systèmes, la famile, la commnme, la

i quelles garanties elles réservent à la

libert',e Ctv'!, politique et reeiuuse,

quell!e 1rt ele' tn aux artzte', aux sa-

v'aîn aux olnu's le iu' divent

eio''. auîssî <tet louneiîîîs il' insrs. Denaui-

dez-leur conuient la civlisiation pourrit

-v développer et 1l4eun'itdans une société

où le travail materel serait tout, où la vie

uitllectuelle et morale ie serait plus rien:

<'lIes vous réponîdronit par îes imprécations

t d menace cotroIe les prlîed, pa'< es

s lfrvscntstout ait p!u s

ar des actes île foi f i dans iii 'ai <'011

cgié de b'ouillards ; niais vouns 'obtien-

diw'z d'elles ienquim sa drese a la Vi lson,

et quanid elles voit au fond des questions

sociales, c'est avec des sopîhlisames tran-

chants comme la hache et le glaive ; elles

nie creusent que pour super les fondements

de lordre moral, et eticore elles s'en pluueu-

nient moins au princip's qu'aux hommes ,

elles attaquent les propriétaires plus que

la propriété, les monarchistes plis que la

imonarchie. Eni utn mot, leui-s efforts tenu-

dent plutôt à détrmiiiuner des actions violUi-

tes dans leur parti qu'à faire naitre des

convictions raisonnées dans la société.
ti Ce travail le la presse anti-sociale

obàlige la presse soiîale à passer aussi de li
<h*s5ss.ou à laction. Lus écrivains con-
survateurs s'occupeit plutôt de dél'etdre
l"s a'ts ldu pouvoir que de défendre les
b a 'd 1 oidre. Ib lie chler.lent plus ce

< 'il naut dirme, muais ce qu'il faut faire.

Aiii,1, les vot ils en présence (es

pssions aux prises, de. psitions a ttuees

et dfenduies, l'aitation et I'act ioni partoh 

lit dieusion n ile part. C'est là tit état

tout nouveau dlanus cettle F rance si éc lair'ce,
iu intelgit, i -' nti na 1 l< u rt dan I a

force dl la raisn utile lit vóré', si fière

dut pruogrès de ses Iluièreus. Cet état nt

pieut êtr'e que lianusitoire : c est unie eri'is

to> violenute puour être dur able, muais qu

iue peut être sans résultat poiu' le proîgrè:

ra Plhumrnaniîté tout entière, aIt té r'alisé

par lui."

La France est-elle républicaine?
La Réforme s'indigne beaucoup de ce

qu'un ministre avait dit: Vous voyez bien
que la France n'est pas républicaùine ; et
elle prend texte le cette déclaration pour
démontrer au contraire que la Franue est
républicaine.

Nous demanderons à la Reforme de vou-
loir bien nous dire si la France est républi-
caine le la veille ou du lendemain ?

De la veille, ce n'est guère probable, car
si elle a laissé faire la révolution de février
par les 12 ou 1,500 lec:eurs de la Réforme,
elle ne l'a point faite.

Elle n'est pas non plus, à ce qu'il parait,
et de l'aveu même le la Réoime, républi-
caine du lendemain.

Elle ne l'est pas non plus de naissance.
De quand l'est-elle donc ?
Elle n'a pas appelé, invoqué la républi-

que ; elle ne l'a pas même point soutenue;
elle la subit.

Cette joie universelle après février, dont

parle la Rejorme, nous ne l'avons rencon-

trée nulle part ; partout, an contraire, la
crcinte, l'inquiétude et le doute.

La France a du bons sens, cle na pas

peur de la république à catise ; elle a eu

peur des républicains. Elle aurait cep-
té la repulique, si la irpubique n'était

pia. v n"viee lis tIc nIIratCs, i- filn-

gnards, les socialistes, les révolutinaires,
tous hommes que le pays repousse.

Aujourd'hui, la France voit ce qu'est la
république le ces gens-là ; à l'ouvre on
reconnait louvrier.

Que la Réforme cesse donc de s'étonner,
île s'indigner, et le s'écrier que l'impôt
des, 15cctimes, qui devait être le gage des

fiançailles de la France arc la republique,

a tué la réjublique.
Comme la monarchie de Louis-Philippe,

la rptub i p e, coifi e à la garde de ces gens-

là, nue tinmait point par un assassinat, mais

par un suicide. Si les principes faux ne

renfermaient pas leur ruine ei eux-mêmes,
connent lhumanité se débarrasserait-elle
dlu mal ?

Le Jational se taisait écrire, il y a

quelques jours, que le1ae l
Rome p-ar un membre die la iiille iBoia-

parte, refusait I venir en France, crai-

gnait l'élection lu prince Louis-Napo-
léon .

Aussitôt les chercheurs se sont mis en
c-ampagne pour trouver les témoignages de
la foi du petit père Marrast ; ils onti si bien
fait, si bien chterclié qu'ils ont découvert
une lettre, une simple lettre, à propos d'un
batpeme, dans laquelle l'illustre édacteur
du JV'ational se signe par Danton, Camille
Desmoulins, et le grand Ropespierre !
Voilà donc la véritable religion du .A atio-

nol, la croyance des hommes qui préten-

dent nous gouvernr I Donnions le passage

qlue cite le Journal de Chr"trcs, car on mne
nous croirait peut-être pas sur parole

"l6 mars 1844.

" Je serais très-volontiers le parrain le

votre enifinut ; mais vous savez qu'en fait
a; .t.f>-:M.- enennitir anooi cmml

parfaitement la France et les Français, a

bien pu réiléclir sérieusement, et changer

de détermination au moment île s'emîîbar-

quer. Et certes, il est peu probable que

M. Louis Napoléon lui ait inspiré autant

de craintes que les républicains de la veille,

qui jurent par Danton et par Robespierre

(Journal des iles et Campagnes.)

Prusse.
Le grand tort de nos journaux démocr-.

tes, c'est de ne donaer sur nos voisins que

des nouvelles très-fausses et très-inexac-

tes. Est-ce ignorance ou mauvaise foi ?

Qu'importe. Toujours est-il que l'opinion

publique est constamment égarée sur le

véritable esprit national des autres peuples
de l'Europe. Ainsi, immédiatement après
février, le bruit courut d'une république en

Belgique ; les hommes sérieux ne firent
que rire de la naïveté des démocrates qui

propageaient de bonne foi ces ridicules nou-

velles. Plus tard, on fit semblant de croi-

re à la possibilite d'une république fédéra.
tive allemande ; c'était méconnaître entié-

renent l'esprit public en Allemagne, et

surtout en Prusis.e. Jamais pays n'a été

mieux préparé par sFe ,mours, par ses lois,
par ses croyances et :.ar ses doctrines ph1i-
losophiiquee pour rv"e en moin rehie colns-

titutionnelle. lýosý paitis extrémes s'agi-
teroit tant quils Nwidt4onît, il faud'a tou-

jou.r,qlue, tôt ou ta ta Prusste passe par

cette iurime poliinque que its iloopes
allemands eux inémes ont en quelque soi-

te élaborée.
Voilà pourquoi la constitutio- Octroyée

a été reçue avec enthousiase# par les
hommes modérés de tous les partis. Sans
doute, les uns auraient voulu qu'elle fût

it contrat synallagmîiatiqtie discuté et dé-

battu entre le prince et le peuple ; les au-

tres, au contraire, demandaient que le

peuple, c'est-à-dire les représentants, dis-

cutassent seuls 'a constitution eil'imposas-

sent au roi. Chacuni de ces partis presCn-

tait de graves dangers.
La Prusse comme la France, comme

toutesles nations modernes est travailée,

miiée par le socialisme ; les doctrines dé-
mocratiques et révolutionnaires y font de

très-grands progrès. Il importe donc es-
sentiellement t(e conserver ou d'indroduire

dars le domaine politique, l'idée de Dieu,

lidée de lois morales supérieures à 'htom-

me, Iidée d'une autorité qui ordonne 1'o-
béissarnce et commnaie le iespect. Cette

idée, c'est cele qu'apporte avec lui un roi

par la râde de Dieu. La nouvelle cons-

titution tde Prusse avait étó, soit débattue,
soit imposée ; lu roi devait iéê cessauir('Ieit

effacer son p;us beau titre, et renverser la

dernière barrière que le principo d'autorité

puisse opposer au pui'ci pu ireéVolit;oniai l'e.

La constitution de Prusse a donc étc

octroyée par ce qu'elle devait l'ètre, iace
qu'elle ne pouvait lias ne pas l'tre.

M ais tdans la vie des nationîs, il aru rive

u~n momnent OU le peuple assez éclaire et

assez nioraI petit concourîi r à l'a-liistrî5a-

tion (le ses propres alliires. Quand ce

moment arrive, les imonarclîdes cseu

d'être paternelles ou absolues pour devenuir

cons.titutionnellles, et alois la nation, dans
,,- ~ .'.u ît...0 et de

On le voit, rien que de très-naturel, dei

très-légitime dans ce qui se passe en Prus-i

se ; mais nos démocrates de Paris, esprits1

forts soil en fut jamais, grands raisonneurs

de carrefours, sourient de pitié et haussent
les épaules, quand ils entendent parier de
roi par la grâce de Dieu; eux, les républi-
cains par la grâce du hasard, le nom de

Dieu leur fait horreur comme ils font eux-

mnmes horreur à la France avecle mot ré-

pub:que ! Quant à nous, nous avons moins

peur des mots que des sots ? la république
ne nous effraye pas, ce sont les républi-
cains qui nous dégoûtent

Le dernier mot des socialistes.
A côté du mouvement général des es-

prits tendant au rétablissement des princi-

pes et de l'ordre si cruellement ébranlés

depuis huit mois, il s'est fait simultanément

à Paris, ces jours derniers, dans les clubs,

un mouvement socialiste diamétralement

opposu aux principes conservateurs, mais

qui n m'rn méite pas moins d'être constaté.
C'est pouîr ainsi dire le dernier mot, le va-

tout de l'école socialiste, sous l'inspiration

de ses grands-maîtres et de ses grands-

prêtres Proudhon, Raspail et Pierre Leroux.

Ce dernier mot s'est dit, ce va-tout des

socialistes s'e.t joue, dans les clubs, à pro-

pos îles elections( le la pre'sience, et en

bairie e la repui iue démocratique. l.

Mauier de Montjau y a tout simpleme'
txt'r.i . Lru 1Roln ail prom( doeM.

Riap:ul, equel, hiélas . ne profitera pa,1

de ce beau dévouement de M. iir< e
Mont jpiu. Quoi qu'il en soit, le durnieî'

mot des socialistes est celui-ci:
I Nous rie voulons pas de la présidence,

nous ne voulons pas duntipresident, que!l

qu'il soit. Lad ru-Rlini u Raspail, Rapali

ou Ledru-Rotn peu nous impoite

" Ne nous unirons-nous pas après le

scrutin pour une autre bataille ? "1Ceci est

le vatout le l'école. Aihonneur ci revient
en'orc à M. Mairde a n, qui a je-

té ces pa roles coin ne uine déclaration( de

guerre au sulfrage universel, comme une

une bombe incendiaire dais le camp du
'ational.

Si dans tout ceci il n'y avait d compromis

que M. Marrast et la lynaste du \ational,
avec M. Ledru-Ro:ia, unotis triIveriois le

tour socialiste assez bien joui, car chacun

n 'aurait que ce <qu'il mérite ; mais les so-

cialistes proclament en même tiemps qu'ils

veulent ressaisir les conséquences de siub-
version et de de'molition qu'on s'était pro-
mises de la révolution de février. Il y a

donc là une menace directe aux ails de

lordre, à tous les lionietes gens ; t' es

bien différent. La chose vaut la p ie toi

y songe.
Au banquet de la barrière du Montpar-

nasse, car un banquet c'est encore un club,

tous les toasts nocialistes peuvent se résu-

iler à ces 1 aroles non Moins expic' tes que

celles île M. M\adier de Mont jau: " I

Qimt faire le coup de fetu pour' écraser les

bour-geoieti d a îele s'a souver'ai-

Au club d'A reole, le citoyen président a

pris dans son dliscouirs des foi nes plus

agréables.
S"Il est évident, a-t-il dit, que de gra~-

tor socialiste, un grand tumulte se fait en-

tendre dans un coin de la salle. Il y, avait

là un grand nombre de déténus politiques

de toutes dates, de toutes couleurs, de tou-

te école ; tous frères et amis.
Cependant, comme les héros du 24 fé-

vrier s'attribuaient à eux seuls la gloire

d'avoir fondé la république, les autres hé-
ros de 1832, de Transnonain, de Saint-

Méry, etc., ont protesté ; on s'est pris

quelque peu aux cheveux ; mais on à fini

par s'embrasser ; car on a compris le be-

soin de s'unir pour le branle-bas général,

que tous ces honnêtes gens désirent pro-

chain et sans miséricorde.
Telle est la situation morale des socialis-

tes et de leurs clubs et de leurs banquets.

Le Spectateur du.Midi contient les lignes

suivantes datées de Florence le 5 décem-

bre:
I Je puis vous annoncer comme ofiiel-

le 'a nouvelle suivante : Une ligne vient

d'être conclue entre la France, le Piémont

et Naples. Et d'un autre côté, la Russic,

la Prusse et l'Autriche viennent de conc!u-

re une ligne offensive et défensive. Voilà
!a lin de la sainte -aliance ; reste à savoir

le fuel côté penrhera 'Angleterre.

oLes Sicdienîs ont refusé P'ultimatuaî
ano-franuI , e't on assure qu'un moue-

mtu ulcinni re a éclaté en 'Sicile, rio:s

i'e Î cie1c (c Lrmati on.

i. 1ambass:. ur d'An et':ru a remi

a t l n ot violé en'i

et q ue si celan arrve, lescad re angaise blo-

quîer.a l, port de li 'vourne. Nos pauvr<'

mnit's duconcertés par les evenement'

de Rome', par ctte imenace de FA nghe
'mr e, sont v. o~ 'us et conns. Ils se-

roat fore se s e reîrer au premier jour.

C'ronique religieuse.
Une socté nouvelle vient de se former

dans l'intérêt de nos missions catholique.
et nous lui souhaitons réussite et giands dé-

veloppenionts. Rien n'est plus noble que

son but, plus simple que ses moyens et toi

constitution. Un vaisseau est équipé par

soiscription pour faire la peche de la mo-

rue, et les bénifices tourneront au profit de
l'Eglise. Sur trois années que dure chaque
expédition, une seule est activement ti-
ployée à la j éche, les deux autres pourrou

être con:icrées à la visite des différentes
îles dc l'Océanie, au transport et à la pro-
tetion des missionnaires. Pour louer et
re ommander cette ouvre, il suffit de citer
les brefs adressés par le Souveramn-Ponif.
et par la Propagande à M. G. Radou, qi
a pris imtmtive de l'entreprise, et qui

conduira lui-même la première expédition.
Un autre bref, en date du 18 mai dernier.
autorise M. Radou à donner à son vaissem1
le nom de Pie IX ; pouvait-il avoir un pis
glorieux et plus heureux patronage ?

La societe polynîsienne est constituée,
elles catholiques qui voudront en devenrr
actionna ires pourront prendre connaisane
de sea statuts au siége de la sociét, ruet

G~eoEr"oy-Marie, 16. à Paris ; M. Rladou
en est le górant. Le comité de surveillance'

se compose dle MM. le vice-amiral C'c&e,
deC Cusitine, l'abbé de Cazalès, l'abbé Ma

ret, le docteur Lefèvre, et Hli2ault, avoca.îî

DeuxiIAn Année.
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